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A LA  NATION, 

E T 

REQUÊTE 

A L’ ASSEMBLÉE-NATIONALE. 

Par  Jeanne  de  Saint  - RïM! 
de  Val  OIS,  ci-devant  COMTESSE 
de  la  MOTTEi 

en  révision  de  son  procès. 


X l eft  arrivé  enfin  -,  ce  moment  t2nt  defire  ! 
Ce  moment  pour  lequel  j’euffe  donné  mille 
vies  , & dont  le  feul  efpoir  a foutenu  jufqu’ici 
ma  douloureufe  exiftence.  Je  refpire  l’air  pur 
de  la  Patrie  ; & ce  cœur  flétri , ce  cœur  mort  » 
a pu  battre  encore  de  plaifir  -,  que  dis  - je  > 
Ah!  eft -il  une  expreffion  qui  puiffe  peindre 
mon  raviflement , mon  extafe  , en  pofant  le 
pied  fur  cette  to^re  facrce  de  la  Liberté  ? Li 
fenfation  étoit  trop  forte  ; je  tombe  fur  mes 
genoux...  Mais  auSitôt , un  mouvement  in- 
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volontaire  me  fait  porter  mes  lèvres  fur  ce 
fol  fortuné  , que  je  mouille  de  mes  larmes. 

Oui , François  , quelque  foit  votre  amour 
pour  la  Liberté  , mon  ame  peut  encore  de— 
fier  la  votre.  Vous  n’avez  pas  , comme  moi  j 
fauffert  les  tortures  du  Defpotifme  , apres  avoir 
éprouvé  fes  perfides  careffes  > V ous  n’*vez  pas 
tout  d’un  coup  pâlie  du  fein  des  grandeurs, 
au  comble  de  l’ignominie  , & des  bras  d’une 
Prince  (Te  , dans  les  mains  d’un  Bourreau  > 
Mais  il  efl  venu  le  temps  des  vengeances  i 
Tremblez  , fceîérats  ; je  vais  paroître  dans  l’a- 
rêne  ; j’y  ferai  defeendre  avec  moi  celle  qui 
m’a  fr  indignement  facrifk'e.  Je  montrerai  ces 
cicatrices  horribles  ; ces  marques  ineffaçables 
de  l’opprobre,  mais  qui,  j’efpere  , ne  feront 
plus  bientôt 7 pour  n?oi  que  les  ftygmates  gîo^ 
riçux  d’un  efclave  qui  a brife  fes  feis.  Et 
sno]  auiïï  je  ,lès  ait  foulées  , ces  ruines  de  la 
Baille  ! Qu’il  m’a  été  doux  de  me  repaître 
de  ces  do.ice$  efpcrarices  , a la  place  meme 
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ôii  tous  les  jours  le  Defpotifme  , fous  plufieufs 
formes  différentes  , venoit  m’abreuver  de 
craintes  & d’horreurs  ! La , les  mains  tendue* 
vers  le  Ciel , j’ai  pris  l’engagement  folemnel 
de  me  faire  rendre  l’honneur  , & d’en  pour* 
fuivre  la  vengeance  : ]’ai  ? libre  comme  1 air 
qui  m’environnoit  , prononcé  ce  ferment  d’une 
voix  a fl  u fée  , dans  le  lieu  ou  n*agueres  en» 
fevelie  , je  n’avois  pu  faire  entendre  que  les 
accens  de  la  douleur  , ou  les  cris  du  défefpok. 

Hélas  ! les  Annales  de  l’infortune  humaine 
n’offrent  pas  un  exemple  du  genre  de  la  mienne. 
Sans  doute  , j’ai  commis  quelques  fautes  9 beau- 
coup d’imprudences } mais  quelle  horrible  dii- 
proportion  entre  le  délit  & la  peine  ! Falloir  - il 
que  feule  ]e  portafTe  le  poids  de  tant  de  grandes 
iniquités  Falloir- il  qu’un  être  foiblc  ? 

après  avoir  été  l’inftrument  aveugle  de  la  haine 
& de  la  vengeance  , en  fut  la  maiheuieufe 
vivUme?  Ah!  le  plus  inexcu  fable  de  mes  torts 
e(l  d’avoir  trop  écouté  1 avouerons  peu 


l’amour  propre.  J’étois  trop  près  du  foleil , îl 
m’a  éblouie  , & j’ai  donné  , tête  baiflee  , dans 
tous  les  pièges. 

Au  jour  d hui  je  n’ai  plus  rien  à craindre  , 
plus  rien  à déguifer  ; je  n’étoufferai  plus  ces 
cris  d’une  ame  fouffrante  ; je  dirai  tout.  Les 
plus  grandes  horreurs  vont  être  dévoilées  9 
elles  n’approchent , ni  ne  reffemblent  aux  fables 
que  l’on  a répandues  fous  mon  nom  ; ce  fera 
moi , moi  * même  qui  parlerai. 

O vous, Nation  généreufe  & fenfible,  daignez 
fufpendre  un  inftant  vos  fublimes  travaux  > 
les  grands  intérêts  qui  vous  agitent  > pour  en- 
tendre le  récit  de  mes  peines  ; vous  ne  pour- 
rez me  rctfufer  votre  pitié.  Et  vous  , dignes 
Repréfentans  , après  avoir  terraffé  tous  les  def- 
potifmes , vous  tendrez  une  main  fecourable 
k une  de  leur  trop  célèbre  viélime  ; vous  lui 
permettrez  de  reprendre  l’honneur  que  de* 
fcélérats' lui  ont  ravi;  & fi  elle  fuccombe  fous 
le  poids  de  fes  peines , vous  laifferez  rchabi- 
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ïiter  fa  mémoire.  Mais  le  Ciel , oui  le  Ciel , 
toujours  jufte  , prolongera  mes  forces  , pour 
voir  triompher  mon  innocence  , & prendre 
enfuite  à partie  ces  Magiftrats  prévaricateurs , 
ces  hommes  impies  , qui  ont  vendu  naon  fang 
au  Defpotifme  : oui , je  vous  traînerai  fous  le 
couteau  des  loix  , Breteuîl , le  Noir , Dupuis  , 
&c.,  & vous  que  je  ne  veux  pas  encore  nommer, 
& dont  je  dévoilerai  toute  la  turpitude.  Trcm~ 
blez  , infâmes  ! le  jour  des  vengeances  eft 
arrivé , & vos  crimes  font  du  nombre  de  ceux 
que  le  Ciel  ne  pardonne  jamais. 

L’établiffement  prochain  d’une  Cour  de  Caf- 
fation  f m’autorife  à demander  la  révifion  de 
«non  Procès  , de  cette  Procédure  inique  qui 
m’a  diffamée  aux  yeux  de  toute  l’Europe. 
J’apporte  avec  moi  des  preuves  authentiques 
jdes  témoignages  irrécufables.  Je  ferai  armée 
de  toutes  les  forces  de  la  juffice  & de  la  vé- 
rité. Si  dans  ce  combat  de  Phonnçtrr  contre 
b tyrannie  & l’intrigue , Jeanne  Di  Vae©is 


fuccombe , que  la  mort  foit  le  châtiment  de 
& témérité.  Mais  fi , comme  elle  ofe  l’affUr 
Ser , la  viâoire  eft  à elle , elle  demande  pour 
fts  Adverfaires , le  fupplice  qu’ils  lui  ont  fait 
foufErir.  Je  fçais  à quelle  fcrçte  de  dangers  je 
«’expofe  ; mon  mari , à peine  échappé  aupoifon 
& aux  fers  des  affaffins  , m’a  appris  > les  con- 
noître  ......  de  a les  braver*  Au  relie , je' 

mets  ma  vie  fous  la  fauve- garde  de  la  Na- 
ôon  & de  la  Loi  ; & je  fuis  venue  d’avance  , 
m’environner  de  l’opinion  publique. 

♦ 


* 


PE  L’IMPRIMERIE  PATRIOTIQUE- 


